
ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE ANCIENNE 

ARCHIMÈDE. Archéologie et histoire Ancienne N°11 2024 - p. 128 à 142.
Dossier thématique 2.

Nouvelles données et perspectives de recherche sur la période romaine en plaine d'Alsace et ses abords 
https://doi.org/10.47245/archimede.0011.ds2.02

Article accepté après évaluation par deux experts selon le principe du double anonymat

RCHIMEDE

,REVUE

128

THE STUDY OF BURNT BONES FROM 
ANCIENT CREMATION DEPOSITS IN ALSACE: 
EVOLUTION OF PROTOCOLS AND PROSPECTS
The number of Roman funerary sites is still 

limited in Alsace, despite an upsurge in research 
during the last few years. This observation may 
seem paradoxical in view of the numerous disco-
veries of cremation deposits that have been made 
in Strasbourg since the 16th century. Although har-
monized protocols have indeed been used since the 
2000s, the number of studied cremation sites has 
not exceeded one hundred, half of them having 
been excavated within the last ten years. This lack 
of data represents so far an impediment to any 
summaries regarding the variability of cremation 
deposits in Alsace, as well as the identification of 
specific regional features. Since more data are 
going to be delivered through recent archeological 
campaigns, the protocols that 
have been implemented over 
the last twenty years need 
to be maintained, notwit-
hstanding the long processing 
times, in order to eventually 
build a statistically represen-
tative sample.

Le nombre des sites funéraires d’époque romaine 
demeure encore restreint en Alsace, malgré un 
regain des recherches ces dernières années. Le 
constat peut sembler paradoxal au regard des nom-
breuses découvertes de dépôts de crémation effec-
tuées depuis le xvie siècle à Strasbourg. En effet, 
bien que des protocoles harmonisés soient utilisés 
depuis les années 2000, le nombre des dépôts de 
crémation étudiés ne dépasse pas la centaine, la 
moitié de cet ensemble n’ayant fait l’objet de fouilles 
que depuis une dizaine d’années. Ce constat pèse 
encore sur les synthèses pouvant être proposées 
sur la variabilité des dépôts de crémation en Alsace, 
tout en limitant également les espoirs de pouvoir 
dégager, pour l’instant, des spécificités régionales. 
Face à un corpus en devenir, le maintien des pro-

tocoles mis en place depuis 
une vingtaine d’années, et 
ce malgré des temps de trai-
tement importants, apparaît 
plus que jamais nécessaire, 
afin de pouvoir disposer d’un 
échantillon statistiquement 
représentatif.
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LES PREMIÈRES DÉCOUVERTES

Les premières découvertes de dépôts de créma-
tion de l’Antiquité romaine en Alsace remontent au 
xvie siècle. Une centaine de sépultures, composée 
d’urnes funéraires en céramique et en verre, ont ainsi 
été mise au jour en 1568, à l’ouest de Strasbourg, 
à l’occasion de travaux de fortification conduits par 
D. Specklin. Les premières observations faites lors 
de ces découvertes permirent d’identifier des restes 
charbonneux, difficiles à interpréter pour les inter-
venants de cette époque. La crémation des corps 
n’était alors appréhendée qu’à travers le prisme de 
quelques mentions laissées par des auteurs antiques. 
Cependant, la présence d’objets déformés par le feu 
attestait bien d’un lien avec la pratique de la cré-
mation. Bien qu’il n’ait pas été retrouvé lors de ces 
premières investigations, un bûcher funéraire est

 
ainsi représenté (fig. 1) sur une gravure publiée en 
tête du premier chapitre de la Localgeschichte [1], 
afin de bien illustrer la présence de la crémation des 
corps durant l’Antiquité à Strasbourg. Tandis que la 
présence de bûchers funéraires était ainsi clairement 
envisagée, les modalités de récupération des restes 
des défunts après la crémation demeuraient assez 
largement incomprises. En découle une confusion 
qui se maintiendra longtemps dans la littérature 
archéologique. Lors de la découverte de la tombe 
de L. LICINIUS MAXIMUS, en 1663 [2], la mention 
de cendres dans deux urnes funéraires renvoie ainsi 
à cette idée erronée selon laquelle la crémation réduit 
le corps à l’état de restes cendreux.

Figure 1 : : gravure de Weis représentant une tombe en tuiles romaine 
et un bûcher funéraire au second plan, publié par J.-A. Silbermann 

en 1775 dans le Localgeschichte der Stadt Strassburg.

 [1] Silbermann 1775.  [2] Schnitzler 2017.
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Ces premières fouilles de dépôts de crémation 
constituent toutefois le déclencheur d’une lente et 
progressive compréhension des étapes de la créma-
tion des corps, même si elle se résume à ce stade à la 
reconnaissance de résidus de crémation et d’offrandes 
brûlées provenant du bûcher. Au cours du xixe siècle, 
de nouvelles fouilles, conduites par le chanoine Straub 
dans le secteur de la Porte Blanche, à Strasbourg [3], 
prolongent encore la même difficulté à identifier les 
restes des défunts dans les sépultures, et ce malgré 
des descriptions plus précises (fig. 2). Les ossements 
brûlés, très fragmentés, ne semblaient permettre 
aucune étude satisfaisante. Il faut donc attendre les 
années 1920 pour les voir pris en compte lors des 
fouilles, notamment lorsqu’ils apparaissent en amas 
compact. 

En 1930, un vase ossuaire mis au jour à la Meinau, 
à Strasbourg, est ainsi photographié (fig. 3) afin 
de présenter l’amas d’os brûlés contenu dans celui-
ci [4]. Les premières études spécifiques des osse-
ments brûlés ne sont toutefois pas amorcées avant 
les années 1950, alors menées par des médecins 
français [5]. 

De telles études demeurent rares, les déformations 
osseuses intervenues lors de la crémation à haute 
température ayant longtemps rendu ardues les 
études anthropologiques (même pour distinguer des 
immatures et des adultes), jadis en grande majorité 
fondées sur l’ostéométrie. La recherche de dépôts de 
faune a cependant conduit à l’examen d’os brûlés en 
utilisant des critères morphologiques, démontrant la 
possibilité de mener des déterminations spécifiques, 
et ce malgré une forte fragmentation. Les premières 
études menées en Alsace sur des ossements brûlés 
ont ainsi été réalisées par des archéozoologues, 
comme E. Schmid en 1972.

À l’occasion de l’étude d’un dépôt de l’âge du Bronze 
découvert à Reichsoffen, elle est ainsi parvenue à 
exclure l’hypothèse d’une sépulture, du fait de l’ab-
sence d’os humains parmi les vestiges brûlés du 
dépôt [6]. Une autre étude menée par l’archéozoo-
logue T. Poulain en 1983, également pour un dépôt de 
crémation de l’âge du Bronze découvert à Meyenheim, 
permit cette fois l’examen de 410 fragments osseux 
humains triés et identifiés par catégories anato-
miques, signalant la présence d’un individu adulte [7].

Figure 2 : représentation d’un coffre contenant 
un ossuaire en verre, à gauche, et d’un 

vase ossuaire en céramique avec couvercle, 
à droite. Fouilles menées par le chanoine 

Straub en 1881 dans le secteur de la Porte 
Blanche, à Strasbourg (Straub 1881, p. 42).

Figure 3 : vase ossuaire, à droite, contenant des restes osseux brûlés. 
Sépultures de la Meinau à Strasbourg, fouillées par Charles Goehner en 

1930. Photo : archives du musée archéologique de Strasbourg.

 [3] Straub 1881.
 [4] Goehner 1930.
 [5] C’est le cas pour un dépôt d’ossements brûlés d’une 
sépulture néolithique étudiée en 1952 par Louis Dor, 

étudiant en médecine ; Thisse-Derouette, Thisse, Lesire, 
Navez & Dor 1952, p. 183.
 [6] Thevenin & Besnehard 1972.
 [7] Mathieu 1983.
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La première étude anthropologique d’ossements 
humains provenant d’un dépôt de crémation est 
menée en Alsace en 1988 par le docteur François 
Lambach, pour une sépulture de l’âge du Bronze, 
également mise au jour à Meyenheim. La tempéra-
ture de combustion est alors évaluée à partir de la 
couleur des fragments et le décompte des ossements 
est réalisé afin d’effectuer un dénombrement des 
sujets [8]. 
Cette prise en compte progressive des os humains 

brûlés intègre les données recueillies sur le terrain et 
notamment leur disposition dans le sol. Cette évolu-
tion est à mettre en lien avec le développement de 
« l’anthropologie de terrain » (voir infra) dans les 
années 1980 en France, sous l’impulsion de Henri 
Duday. D’autres travaux précurseurs s’intéressant à 
la disposition des ossements brûlés dans les urnes 
ont également été menés par Judyta Gladykowska-
Rzeczycka en 1974 [9] et Calvin Wells en 1975 [10], 
mais la nouveauté en France concerne les méthodes 
mises en place pour quantifier, à partir de données 
pondérales, la représentation d’un corps dans une 
sépulture, après la collecte de ses restes brûlés sur 
le bûcher.

LA SYSTÉMATISATION DES ÉTUDES DES 
RESTES OSSEUX BRÛLÉS

Il faut donc attendre les années 1990 pour observer 
un tournant méthodologique notable dans l’étude des 
dépôts de crémation. Cette évolution est notamment 
liée à la multiplication des fouilles en archéologie 
préventive, qui s’appuient désormais sur un enregis-
trement de plus en plus précis des données qualita-
tives et quantitatives de terrain, ainsi qu’à l’apport 
de disciplines telles que l’anthropologie biologique, 
l’archéozoologie, l’entomologie, etc. [11].
Plus précisément, ces méthodes accordent pour 

la première fois une place réelle aux restes issus 
du bûcher et à leurs traitements particuliers [12]. 
Cet élan a prêté à la France un rôle de locomo-
tive dans le domaine d’étude des sépultures à 
crémation, au cours de ces trois dernières décen-
nies. Il a été particulièrement amorcé par les tra-
vaux de G. Grévin en 1990, instaurant la néces-
sité de fouiller les urnes funéraires par passes 
consécutives. La démarche est encadrée par une  
formation des archéologues, mise en place par 
H. Duday dès 1992 et intitulée « Approche anthropolo-
gique des sépultures à incinération ». Cette formation 
a montré l’importance de l’ostéologie quantitative, 
ouvrant de nombreuses perspectives d’études. 
Il convient également de mentionner l’ouvrage de 

référence de G. Depierre « Crémation et archéologie : 
nouvelles alternatives méthodologiques en ostéologie 
humaine » (2014) qui, tiré de sa thèse soutenue en 
2010, se présente sous la forme d’un manuel pratique 
destiné aux spécialistes, regroupant l’ensemble des 
données méthodologiques liées à la crémation et 
ses résultats.

Une évolution de la méthodologie impliquait éga-
lement une modification de la terminologie utilisée 
dans ce champ de recherche. Ainsi, l’utilisation du 
terme « crémation » a pris le dessus sur celui d’ 
« incinération » au sein de la communauté scien-
tifique. Bien que ces deux termes, se référant à 
l’action de brûler, paraissent substituables, le mot 
« incinération » est davantage utilisé pour évoquer 
la destruction des ordures ménagères à l’aide d’un 
incinérateur, tandis que le mot « crémation » se 
réfère à l’acte de réduire un cadavre humain par 
le feu [13]. La seconde différence entre ces deux 
mots réside dans leur étymologie : incinerare signifie 
« réduire en cendres » alors que cremare se réfère 
plus génériquement à l’action de brûler. 

Or, contrairement à la pensée de non-initiés actuelle-
ment encore très présente consistant à se représenter 
les restes de crémation sous forme de cendres, une 
fin sans doute moins inconvenante et insupportable 
à imaginer pour les défunts, le résultat de ce trai-
tement funéraire conduit bien à la préservation des 
ossements, certes déformés et fragmentés par l’ac-
tion du feu, mais pourtant bien conservés et allant 
de la taille de minuscules esquilles à des portions 
pouvant atteindre plusieurs centimètres [14]. Malgré 
ce consensus autour de l’utilisation du terme « cré-
mation », certains archéoanthropologues spécialisés 
dans l’étude des crémations, influencés par le voca-
bulaire usité au sein de crématoriums français, font 
également usage de néologismes. C’est notamment le 
cas du verbe « crématiser », largement employé par 
G. Depierre [15]. D’autres chercheurs, au contraire, 
tels que E. Gatto et S. Rottier, penchent en faveur de 
l’utilisation d’un terme existant depuis le xiie siècle 
dans la langue française, mais toutefois peu usité, 
à savoir « crémer » [16].

 [8] Mathieu 1988.
 [9] Gladykowska-Rzeczycka 1974.
 [10] Wells 1975.
 [11] Hanut & Henrotay 2014.
 [12] Duday 2019.
 [13] Depierre 2014 ; Duday 2019.
 [14] Hanut & Henrotay 2014 ; Duday 2019.
 [15] Depierre 2014.
 [16] Depierre 2014.
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La terminologie appliquée à la typologie des sépul-
tures à crémation a également été adaptée et affinée 
au fil des années. Bien que peu d’informations ne 
nous soient parvenues des sources antiques, les 
données archéologiques témoignent d’une diversité 
importante dans le traitement des os brûlés, au sein 
des nécropoles.
Ainsi, alors que A. Van Doorselaer s’inscrit en pion-

nier en instaurant une typologie succincte des tombes 
à crémation du nord de la Gaule [17], elle-même ins-
pirée des premières catégories établies pas les cher-
cheurs allemands R. von Uslar et R. Nierhaus (1959), 
F. Blaizot (2009) propose une typologie exhaustive 
servant de référence dans les études actuelles des 
crémations en France. Selon cette autrice, on peut 
distinguer, d’une part, les « sépultures ou structures 
primaires à crémation » et, d’autre part, les « sépul-
tures ou structures secondaires à crémation » [18].
Les premières structures, assez rares en Alsace, 

font état de différents types de faits funéraires : 
bûcher au sol, bûcher en fosse, bûcher collectif, 
bûcher individuel et tombe-bûcher [19]. 
La tombe-bûcher, en fosse ou au sol, se caractérise 

par l’enfouissement des restes osseux sur le lieu de 
crémation du défunt. Un changement de terminologie 
a également été appliqué pour ce type de structure : 
autrefois désignée par le terme latin de bustum [20], 
en opposition au mot ustrinum [21], ces termes 
ont été peu à peu remplacés par les expressions 
« tombe-bûcher » et « aire de crémation » du fait 
de leurs significations nuancées selon les auteurs 
antiques [22]. 
Les secondes structures, quant à elles bien plus 

abondantes sur le territoire alsacien et possédant une 
typologie fort variée, se distinguent par un transfert 
des ossements du défunt, mélangés ou non aux restes 
du bûcher, depuis le lieu de la crémation jusqu’à un 
endroit définitif, soit dans un contenant funéraire, 
lui-même déposé en fosse, soit directement dispersés 
dans la fosse.
Le terme de « dépôt mixte de crémation » est quant 

à lui employé lorsque les résidus de bûcher côtoient 
les ossements brûlés. D’éventuelles interventions 
post-dépositionnelles et des gestes commémoratifs 
peuvent également être documentés sur les différents 
types de dépôts [23].

UNE MÉTHODOLOGIE ÉPROUVÉE POUR 
L’ÉTUDE DES RESTES OSSEUX CRÉMÉS, 
SUR LE TERRAIN ET EN LABORATOIRE 

L’importante variabilité des sépultures secondaires à 
crémation a très tôt conduit à la nécessité d’un enre-
gistrement minutieux et harmonisé de chaque étape de 
la fouille. Un protocole s’est d’ailleurs progressivement 
imposé pour ce type de dépôt dès les années 1990 [24], 
sous l’impulsion de H. Duday, ce qui facilite aujourd’hui 
les comparaisons intra-site et inter-sites. Le rappel 
de ce protocole permet non seulement de préciser la 
nature des indices recherchés lors de la fouille, mais 
également de mieux cerner les biais qui existent dans 
la documentation régionale.

La fouille s’effectue généralement en quarts opposés, 
afin d’obtenir des profils de fosses, et par passes suc-
cessives de quelques centimètres, cette étape permet-
tant à la fois d’appréhender la répartition des résidus 
de crémation dans la fosse et de vérifier d’éventuels 
effets de butée indiquant la présence d’un contenant 
en matière périssable. L’exécution de passes fines 
dépend de l’abondance du mobilier dans la fosse, le 
sédiment étant dans tous les cas conservés en vue 
d’un tamisage [25].
Lorsque l’état de conservation le permet, le prélè-

vement du contenant funéraire dans du film étirable, 
une flèche indiquant le nord étant préalablement 
apposée, est préconisée, non seulement pour pallier 
des contraintes de temps, mais également pour per-
mettre une étude fine et exhaustive en laboratoire. 
En revanche, dans le cas d’amas osseux déposés en 
pleine terre, d’amas osseux autrefois contenus dans 
des objets en matériaux périssables et/ou pour des 
dépôts fortement arasés et fragmentés, la fouille et 
l’analyse taphonomique in situ devient une nécessité.
En ce qui concerne les contenants prélevés, ceux-ci 

sont ensuite fouillés en laboratoire, à la manière d’un 
micro-gisement par passes consécutives de quelques 
centimètres, afin non seulement d’appréhender le 
mode et la chronologie du remplissage. La possibilité 
de rejet de résidus de crémation sur un couvercle de 
vase ossuaire en matériaux périssables. Durant toutes 
les étapes des prélèvements, le sédiment prélevé par 
passe est tamisé, afin d’examiner la répartition des 
ossements brûlés dans le dépôt.

 [17] Van Doorselaer 1967.
 [18] Blaizot & Tranoy 2004.
 [19] Bel et al. 2008 ; Blaizot et al. 2009.
 [20] Ce mot latin signifie « bûcher ».
 [21] Ce terme latin signifie « aire de crémation ».

 [22] Bel et al. 2008.
 [23] Blaizot et al. 2009.
 [24] Duday 2019.
 [25] Duday et al. 2000.
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L’étude archéoanthropologique débute à propre-
ment parler avec le tri des fragments osseux, qui 
implique une séparation des restes osseux humains 
des autres vestiges issus de la crémation, suivie du 
classement de ces premiers par région anatomique. 
Cependant, bien que cette tâche soit chronophage 
et fastidieuse, notamment en raison des nombreuses 
déformations et fragmentations subies par les restes 
osseux, une identification aussi précise que possible 
des vestiges est primordiale, les résultats étant en 
effet davantage éloquents à mesure que la quantité 
d’esquilles indéterminées est faible.

Le protocole de tri détaillé est présenté dans la 
publication de H. Duday, G. Depierre et T. Janin 
(2000), chaque fragment osseux étant classé par 
grandes portions atomiques. Chaque grande catégorie 
squelettique est ensuite pesée à l’aide d’une balance 
de précision et les données sont insérées dans les 
tableurs élaborés par H. Duday [26]. La proportion 
pondérale des différentes régions anatomiques, 
comparée à des normes de référence, permet alors 
d’aborder la question d’un prélèvement différentiel 
des ossements par le préposé à la crémation [27].

Des suites de ce tri, le nombre minimum d’individus 
peut être abordé à travers des méthodes quanti-
tatives, basées sur l’étude de la masse totale des 
ossements crémés comparée à des référentiels [28], 
et qualitatives, reposant sur le recollement d’éléments 
concordants grâce à l’observation des liaisons ostéo-
logiques de second ordre [29]. [30] Les caractéris-
tiques biologiques des individus et leur état sanitaire 
sont généralement difficilement appréhendables du 
fait de l’état lacunaire et fragmenté du matériel 
crémé. L’aspect des ossements brûlés permet éga-
lement de documenter les processus de crémation, 
la fissuration/fracturation, la couleur et le taux de 

fragmentation des ossements crémés permettant en 
effet d’inférer respectivement sur la durée écoulée 
entre la mort de l’individu et sa crémation [31], sur 
la température à laquelle le corps a été exposé au 
cours de la crémation [32] et sur la gestion de la 
crémation [33]. [34]

UN CORPUS RENOUVELÉ DE FAÇON TRÈS 
RÉCENTE EN ALSACE

Tenant compte de l’harmonisation des méthodes 
d’investigation et de l’augmentation des fouilles liées 
à l’archéologie préventive, le corpus des sépultures 
à crémation en Alsace s’est particulièrement étoffé, 
surtout au cours de cette dernière décennie.

En effet, à la suite de l’évolution méthodologique 
importante des années 1990 en France, des dépôts 
de crémation mis au jour en Alsace ont été étudiés 
dès cette période en suivant une démarche de fouille 
et de prélèvement accordant une attention spécifique 
aux résidus de crémation et aux os brûlés (fig. 4).

Des sépultures mises au jour sur le site du Hexenberg 
et un dépôt de crémation isolé trouvé à Rosheim 
ont ainsi été étudiés en 1999 par des intervenants 
formés à l’université de Bordeaux I [35]. Ces pre-
mières études, survenues tardivement à l’échelle 
nationale, sont loin de permettre de modifier les 
orientations des études des ensembles funéraires 
régionaux, ceux-ci ayant été excavés pour l’essentiel 
avant la Seconde Guerre mondiale et n’ayant pas 
bénéficié de prélèvement exhaustif des ossuaires. 
Les corpus restaient donc à constituer, ce qui pouvait 
désormais se mettre en place de façon efficiente 
avec le développement de l’archéologie préventive 
et la mise en application des protocoles (voir supra), 
définis par H. Duday [36].

 [26] Duday, Depierre, Janin 2000.
 [27] Duday 2019.
 [28] Ces référentiels ont été établis par E. W. Lowrance 
et B. Latimer (1957), ou encore J. McKinley (1993) pour 
les sujets adultes, et par G. Depierre (2014) pour les 
sujets immatures. Une tombe livrant moins de 1227 g 
d’os humains brûlés est alors considérée comme partielle, 
tandis qu’une masse supérieure à 2400 g est l’indice d’un 
dépôt multiple.
 [29] Cette exécution, largement mise en avant par 
H. Duday (2018), est particulièrement chronophage et 
donc souvent négligée en contexte préventif. Elle permet 
toutefois d’esquisser l’organisation et la chronologie relative 
des différentes structures funéraires (Duday 2018).
 [30] Duday 2019.
 [31] Des fractures paraboliques, ainsi que des fissures 
transversales et longitudinales profondes courant à la 

surface des os indiqueraient une crémation sur os frais, 
tandis que les fissures sur os sec sont peu profondes et 
angulaires (Lenorzer 2006 ; Polet 2014).
 [32] Ce paramètre est un bon indicateur des températures 
auxquelles le corps a été exposé au cours de la crémation : 
les os vont dans un premier temps acquérir une teinte 
brune et noire entre 300 et 500°C, pour ensuite se 
parer de nuances grises et bleues entre 550 et 600°C et 
finalement arborer un aspect blanc crayeux à partir de 
650°C (Lenorzer 2006 ; Polet 2014).
 [33] On parle alors de crémation conduite ou non par le 
préposé à la crémation (Duday 2019).
 [34] Janin 1998 ; Lenorzer 2006 ; Polet 2014 ; Duday 
2019.
 [35] Adam & Delnef 1999 ; Georges, Boës, Fuchs 1999.
 [36] Duday et al. 1999.
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Figure 4 : Localisation des sites mentionnés dans le texte

Fouilles 1990-1999
1. Hexenberg
2. Rosheim

Fouilles 2000-2009
3. Strasbourg-Koenigshoffen, 186 route des Romains
4. Eschbach
5. Niederroedern

Fouilles 2010-2019
6. Eckwersheim
7. Betschdorf
8. Colmar-Houssen
9. Schirrhoffen
10. Strasbourg-Koenigshoffen, 8-20 route des Romains

DAO : C. Féliu ; fond : NASA SRTM3 (http://lpdaac.usgs.gov),
EEA ECRINS (http://www.eea.europa.eu).
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Dès l’année 2000, un premier ensemble de 
quarante-cinq dépôts de crémation a fait l’objet 
d’une fouille au 186 de la route des Romains à 
Strasbourg [37], opération archéologique qui permit 
le prélèvement de l’ensemble des vases ossuaires 
afin de pouvoir mener une étude fine en laboratoire 
(fig. 5, 6 et 7).

En 2003, à Eschbach, ce sont cinq fosses à résidus 
de crémation qui furent également fouillées (fig. 8), 
permettant ainsi de rendre compte de la gestion 
parfois complexe des aires funéraires à crémation 
durant l’Antiquité.

La découverte de dépôts secondaires à crémation, 
associés à des fosses à résidus de crémations, ainsi 
qu’un potentiel bûcher funéraire (Structure 8), a 
également été réalisée sur le site de Niederrœdern 
« Lotissement Les Merles IV », diagnostiqué en 2007 
sous la direction d’Agnieszka Koziol  [38].

Ces premières fouilles n’ont toutefois pas été suivies 
d’opérations d’envergure pour la période romaine et 
il faut attendre les fouilles dirigées par Clément Féliu 
en 2010 à Eckwersheim, à l’occasion des travaux 
de la LGV Est, pour conduire à la mise au jour d’un 
ensemble funéraire constitué de vingt-cinq dépôts 
datés de l’âge du Bronze au Haut Moyen Âge [39]. 
Même si ces premiers ensembles ont contribué à 
renouveler les données régionales, le nombre des 
sites fouillés est toutefois resté limité, avec seule-
ment trois sites excavés en dix ans et un corpus 
constitué au maximum d’une cinquantaine de dépôts 
bien conservés.

À partir des années 2010, l’augmentation du corpus 
concernant les dépôts de crémation en Alsace repose 
principalement sur des structures mises en évidence 
lors de diagnostics archéologiques. Au moins seize 
rapports de diagnostics font ainsi état de structures 
funéraires en lien avec la pratique de la crémation. 
Pour la période antique, la présence potentielle de 
cinquante-deux fosses à résidus de crémations, de 
vingt-quatre dépôts secondaires à crémation et de 
deux bûchers funéraires est à dénombrer [40].

Figure 5 : fouille en laboratoire de dépôts 
de crémation provenant de Strasbourg 
en 2000, dans les locaux de l’association 
AREA, à Colmar. Photo E. Boës.

Figure 7 : dépôt 37 de résidus de crémation du 
site d’Eschbach fouillé en 2003. Photo E. Boës.

Figure 6 : vase ossuaire 14 du iie siècle. 
186 route des Romains. Photo E. Boës.

 [37] Boës, Baudoux, Alix, Nilles 2004.
 [38] Koziol 2007.

 [39] Michler 2017.
 [40] Koziol 2007 ; Gele 2011.
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Figure 8 : relevés de crémations du site fouillé au 186 de la route des Romains
à Strasbourg, distinguant les vases ossuaires des offrandes secondaires. 
DAO : E. Boës.
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Le site de Betschdorf s’illustre par la présence d’un 
potentiel bûcher funéraire et de 27 fosses à rési-
dus de crémations. Ces structures se distinguent 
par leur rareté dans le corpus alsacien en raison 
certainement de la difficulté à les identifier dans les 
fouilles plus anciennes et au cours des diagnostics 
archéologiques [41]. Cette difficulté tient du fait que 
des résidus de crémations se retrouvent souvent 
dans le comblement externe de la fosse, autour de 
l’ossuaire.
En revanche, seulement sept fouilles archéologiques 

ont été achevées et publiées au cours de ce laps de 
temps, permettant néanmoins de préciser la nature 
des structures déjà entrevues lors de précédents 
diagnostics et/ou ont donné lieu à des découvertes 
inédites, dont deux pour la période protohistorique 
et cinq pour l’Antiquité. Au total, ce sont près de 
cinquante-quatre dépôts secondaires à crémation, 
dix fosses à résidus de crémation et une aire de 
crémation qui ont été mis au jour lors de ces fouilles 
archéologiques. Parmi les sites ayant livré un corpus 
conséquent et varié, les sites antiques de Colmar-
Houssen [42], Schirrhoffen [43] et Strasbourg « 8-20 
route des Romains » peuvent être cités [44].
Les fouilles de 2014 menées à Colmar Houssen, 

Rue Denis Papin, ont ainsi permis la découverte d’un 
ensemble daté du second tiers du iie siècle ap. J.-C., 
constitué de trois sépultures secondaires à crémation 
à dépôt mixte – deux d’entre elles étant situées au 
cœur de petits monuments funéraires sur poteaux –, 
de deux zones d’épandages de mobilier et de cinq 
dépôts de céramique ou de verre retrouvés à proxi-
mité des sépultures [45].
Bien que peu d’informations sur la méthodologie 

de fouille appliquée aux structures funéraires nous 
soient communiquées, il semblerait que l’ensemble 
des structures du site aient bénéficié d’un protocole 
de fouille commun.
En 2016, les fouilles de Schirrhoffen ont mis au 

jour vingt-cinq structures funéraires gallo-romaines 
composées de seize sépultures secondaires à créma-
tion individuelles, une aire de crémation utilisée pour 
plusieurs crémations successives, un fossé funéraire 
et sept « fosses accessoires » [46].
Parmi les seize crémations, nous retrouvons : quatre 

dépôts de crémation mixte, deux dépôts de résidus 
de crémation en fosse et un dépôt secondaire de 
crémation. L’état de conservation des vestiges, glo-
balement médiocre en raison de l’arasement impor-
tant du terrain, a représenté un frein pour l’étude 
archéoanthropologique, qui fut toutefois menée 
exhaustivement et suivant des protocoles fondés sur 
les études récentes publiées en France [47].

En 2014 et en 2015, entre le 8 et le 20 route 
des Romains dans le quartier de Koenigshoffen à 
Strasbourg, se sont déroulées des fouilles archéolo-
giques dans le cadre de la construction de logements 
et de commerces.

Dix-huit nouveaux ensembles funéraires du 
ier siècle apr. J.-C., dont dix-neuf dépôts secondaires 
à crémation sont venus s’ajouter aux nombreuses 
découvertes déjà réalisées au xixe siècle, ainsi qu’à 
la fouille menée en 2000 au 186 de la route des 
Romains. Parmi les dix-neuf crémations, quinze 
dépôts secondaires en ossuaire (céramique ou verre) 
et huit dépôts mixtes ont été mis au jour. L’excellent 
état de conservation de ces ensembles funéraires de 
Koenigshoffen [48] complète de façon importante les 
données strasbourgeoises, faisant de ce site un lieu 
de référence pour l’application d’une méthodologie 
archéoanthropologique exhaustive de terrain et de 
laboratoire. Pour ce site, une fiche méthodologique 
synthétique a été distribuée aux fouilleurs afin 
d’adopter une démarche homogène.

Dans le but de réduire les temps d’intervention sur 
le terrain, un prélèvement en motte des ossuaires et 
des récipients présents dans la fosse sépulcrale a été 
réalisé à l’aide de cellophane ou de bandes plâtrées. 
Une méthodologie adaptée a également été appliquée 
aux structures primaires liées au rituel de la créma-
tion – telles que les bûchers funéraires, les aires de 
crémations et les tombes-bûcher –, consistant, d’une 
part, en l’observation de traces de rubéfaction, et 
d’autre part, en l’enregistrement précis à l’aide d’un 
carroyage des restes humains et des objets placés in 
situ. La totalité des ossuaires prélevés au cours de 
la fouille ont ensuite été minutieusement fouillés par 
un archéoanthropologue en suivant la méthodologie 
établie dans les années 1990 (voir supra).

L’étude archéoanthropologique a ensuite débuté à 
proprement parler avec le tri des vestiges osseux, 
selon le protocole établi par H. Duday, G. Depierre 
et T. Janin (2000). La couleur et la fissuration/frag-
mentation des ossements, le nombre minimum d’in-
dividus, et les données biologiques et pathologiques 
des individus ont été renseignés.

 [41] Gele 2011 ; Koziol 2007.
 [42] Roth-Zehner 2019.
 [43] Habasque-Sudour 2018.
 [44] P. Flotté & G. Alberti 2020.
 [45] Roth-Zehner 2019.
 [46] Habasque-Sudour 2018.
 [47] Duday et al. 2000 ; Blaizot 2009.
 [48] Flotté & Alberti 2019.



138
L’étude des ossements brûlés provenant des dépôts de crémation antiques en Alsace :

évolution des protocoles et perspectives

QUELLES PERSPECTIVES EN ALSACE ?

Après ce rapide état des lieux du corpus alsacien 
traitant des sépultures à crémation, il apparaît que 
celui-ci demeure modeste. En effet, bien que des dia-
gnostics et des fouilles aient été menés dès les années 
2000, seuls trois sites, ne livrant qu’une cinquantaine 
de dépôts, ont été fouillés dans la décennie qui a suivi. 
Une recrudescence importante est toutefois à noter à 
partir de 2010, avec la découverte d’une cinquantaine 
de structures funéraires, les diagnostics demeurant 
toutefois majoritaires par rapport aux fouilles. 

Malgré l’augmentation des sites fouillés au cours 
de la dernière décennie sur le territoire alsacien, la 
constitution d’un véritable corpus demeure toujours 
en cours, ce qui a par conséquent empêché la réa-
lisation de synthèses régionales. Il est vrai que les 
synthèses menées dans d’autres régions s’appuient 
sur des corpus plus importants que ceux connus à ce 
jour en Alsace. La disparité des données collectées 
sur le territoire alsacien complexifie par conséquent 
l’appréhension des spécificités régionales concernant 
l’organisation des zones funéraires, leur répartition 
chronologique, ainsi que les différences entre les 
contextes ruraux et urbains.

Les biais de conservation de nombreux dépôts, 
notamment suite à une forte érosion du site, ont 
également conduit à restreindre encore le nombre 
des ensembles pouvant être comparés. Il demeure 
donc difficile de réaliser des études comparatives 
pour certains types de dépôts, comme les bûchers 
et les fosses à résidus de crémation, dont le nombre 
à l’échelle de l’Alsace reste réduit. Les amas osseux 
déposés sans contenant restent également peu 
documentés et les aires d’épandages de résidus de 
crémation n’ont encore été observées que sur un 
nombre très limité de sites.

Il demeure cependant primordial que les données 
osseuses soient intégrées à l’ensemble des données 
archéologiques. Ces vestiges archéoanthropologiques 
méritent donc encore un effort dans les enregistre-
ments et nécessitent des études les plus détaillées 
possibles, car il est encore difficile d’identifier des 
types de structures déjà suffisamment bien documen-
tées pour permettre un allégement des protocoles 
d’analyse. 

Cette situation intervient par ailleurs alors que 
d’autres cortèges d’études sont sollicitées, notam-
ment concernant les analyses chimiques organiques, 
qui permettent de documenter des gestes funé-
raires jusque-là difficiles à appréhender, comme les 
libations.

Cette situation intervient également dans un 
contexte où les méthodologies préconisées sur le 
terrain depuis les années 1990 n’ont pas toujours 
pu être mises en œuvre de façon exhaustive, parfois 
en raison de l’absence de spécialistes. Il y a là un 
paradoxe, car bien que le nombre des archéoan-
thropologues ait fortement augmenté depuis 2000 
grâce à la formation mise en place par H. Duday, il 
est demeuré insuffisant face à un besoin accru ces 
dernières années.

Cela n’a par conséquent pas toujours permis l’appli-
cation d’une méthodologie homogène [49], même si 
des stratégies ont été mises en place pour pallier cette 
difficulté, notamment par A. Pélissier au cours des 
fouilles de Schirrhoffen [50] et Koenigshoffen [51]. 

Ce biais concerne également la fouille des ossuaires 
en laboratoire et les études anthropologiques, car bien 
que la méthodologie soit basée sur des protocoles 
aujourd’hui bien éprouvés, ils nécessitent là encore 
l’intervention de spécialistes formés à l’identification 
des os brûlés.

Leur expertise est particulièrement importante pour 
les étapes de tri des vestiges brûlés, à la fois pour 
limiter les erreurs de détermination, mais également 
pour réduire le temps consacré à ces déterminations, 
une attention plus importante pouvant dès lors être 
davantage portée aux études proprement dites et 
aux approches synthétiques.

 [49] Habasque-Sudour 2018 ; Flotté & Alberti 2020.
 [50] Habasque-Sudour 2018.
 [51] Flotté & Alberti 2019.
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EN GUISE DE CONCLUSION

Avant de disposer d’une méthode d’analyse spéci-
fique, l’étude des os brûlés a dû longtemps se départir 
d’une méconnaissance culturelle entourant la pratique 
de la crémation.

Cela a conduit à une difficulté à comprendre le 
devenir des restes du défunt après la crémation, 
souvent confondus avec les cendres mentionnées 
lors des fouilles.

Ainsi, nonobstant la découverte à Strasbourg d’un 
grand nombre de dépôts de crémation depuis le 
xvie siècle, situation par ailleurs assez originale en 
France, les os brûlés n’ont été mentionnés qu’à de 
rares occasions lors de ces premières fouilles. 

Malgré une amélioration régulière des modes d’en-
registrement de ce type de sépulture, notamment 
à la fin du xixe siècle, il faut attendre les années 
1920 pour voir apparaître une prise en compte plus 
fréquente des os brûlés.

Les fouilles des aires funéraires à crémation gagnent 
progressivement en minutie et précision et l’on peut 
noter le dégagement d’amas compacts d’os lors de 
la fouille de vases ossuaires. Les premières études 
spécifiques d’ossements crémés n’ont toutefois lieu 
que dans les années 1970 et il faut encore attendre 
les années 1990 pour voir la mise en place d’un 
protocole allant du terrain aux études de laboratoire, 
devenu systématique à partir des années 2000.

Il a nécessité la formation de nombreux archéo-
logues à l’identification des restes osseux brûlés et 
permis un essor de la fouille des ensembles funéraires 
à crémation en Alsace. Cependant, l’augmentation 
du nombre des sites fouillés ces dernières années n’a 
pas encore permis de façon significative la hausse 
du nombre des dépôts de crémation.

Le corpus disponible en Alsace demeure donc encore 
peu fourni, avec une centaine de dépôts, et reste 
finalement toujours en cours de constitution. Bien 
que cette situation demeure paradoxale au regard 
de l’ancienneté des fouilles de dépôts de crémation 
menées à Strasbourg dès le xvie siècle, les fouilles 
récentes laissent présager un fort regain de ce type 
d’étude.

Étant donné que ces fouilles s’appuient désormais 
uniquement sur des opérations d’archéologie préven-
tive, une harmonisation des méthodes d’investigation 
apparaît donc plus que jamais déterminante, pour 
faciliter les comparaisons et les mises en valeur de 
spécificités locales. 
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